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Jean d'Arramonde chercha dans seu poches <'t y trouva la
lettre du général français.

Cette lettre contenait ces simples mots
« Portez-vous sans retard au fort Sainte-Anne, où vous pré-

terez main-forte à M. do Saint-P>reux. )»
Jean d'Arramondo se mordit les lèvres et out un moment

d'hésitation.
- Eh bien 1 demanda lo père Anidr', où allons-nous ?
Le gentilhommo béarnais rougit, to)urmenta sa moustachet. et

fut quelques instants saufs répondre.
Evidemment, il aurait mieux aiméS que M. de Montcalm

l'eûlt chargé d'une autre mission.
Il lui répugnait d'aller aider un rival qui, sans doute, ae-

cueillerait assez mal ses offres de service.
Mais l'ordre du M. de Montcalmn était formel, et si le gentil-

homîme béarnais était d'un caractère indépcndant, et jaloux, il
iait du moins le coeur d'un soldat et savait obéir.

Après quelques moments de silence et de réflexion, il releva
là tète et dit d'une voix ferme:

-Ouinuipe-, conduiscz-nous au fort 'Saiiitc-Anne.
Les pirogues inelinîèrent aursitôt leur proue effilée dans la

direction du sud et glissèrent, rapidement sur la surfacee bleue du lae.

Xv'
BA4TAILLE.

On devine maintenant quel t'tait lu secourn dont Saitit-Ircur
avait reçui l'hureiue nouvelle, au mioment oit, croyant tout peýrduJ
il, apprêtait à s'ensevelir sous les ruines du blookha.us§.

Lorsque les Canaidiens et les eauvages abénaquis étaient
parvenus cii vue dut fort Sainte-Anne, - à ce même endroit <le
la forêtoù Gaston de Saint-Preux et .David Kerulaz s'étaient
arrêtéSs pour préparer leur attique de nuit, - le gentilhommne
tléarnais avait envoyé un reconnaissance quelques-uw des guer-
fiers do 'il-or

Des Indiens s'étaient glissés comme des serpents à travers
les herbes et avaient été examiner la position des Anglais qui
assiégeaient M. de Saint-Preux.

Au retour, ils avaient annioncé que la petite armée anglaise
(tait div-iséc on deux troupes, l'une placée au nord et dont on
ra)yait.ipeu de distance les bivouacs allumés, l'autre située au
rsdet cachée par le fort Sainte-Anne. Ils avaient dlit, cxi outre,

qùces deux détachements étaient reliés entre eux par des cava-
liers disséminés dlns ln, plaine.

Le plan de d'Arratmonde fut promptement coný-u.
Le mecs&age qu'il envoya sur-le-champ à1 Gaston de Saint-

Prtux et qu'un guerrier abénaqui jeta par-dessus le retranche-
mat, aux dépens du crânîe respectable du sretLa Ressource,
('iumntnit Ces ligues:

tA huit hieuresq, j'attaquerai l'ennemi cauipé près du bois. »

D'ARIInIONDF.

Purant leur séjour au fort, les Anglais'avaient disposé contre
Il rar'i du nord du blockhaus nu cadranx t4oaire dont l'aiguille,
faite d'une flèehe indienne, traçait, sa ligne effilée sur une plaque
blanchie -1 la chaux.

Lnr-.qfue Gaston du Saint-Preusx eut réuni ses hommes
devant la pot-.rne qui s'ouvrait sur la prairie, >on regaLrd fixe et
imipatient ie quitta pas le eadran où le soleil marquait :a cùurý,e

Debout sur la platc-fornio du blockhiaus, une mèche allumée
à la main, le sergent La Ressource attendait avec une égale impa-
tieuce-le signal de commencer le fou.

Le brave sergent, qui était un homme d'expédients, s'était
chargé d'assurtr avec trois soldats le service de la petite artillerie
du fort, composée de quatre canons.

Il avait préparé à la hfitoo des gargousses, avec la poudre conte-
niue dans le baril que Saint-Preux venait de faire déterrer. Les
Anglais avaient lai"s une prcvision d'une cinquantaine du bou-
leus et quelques bortes à mitraille ; o'etait plus qu'il n'un fallait
pour défendre Io fort.

- La Ressource, avait dit Saint-Preux au vieux sergent,
retiens bien ceci. Je vais comimander une sortie vers le sud, afin
d'emuptchier le détachement anglais qui est campé de ce côté
d'aller se joindre à celui que M. d'Arrnnxonde attaquera tout à
l'heure. Il ne restera donc au fort quo les trois 'hommes et toi. Il
faut que tu tiennes l'ennemi à ditance, dans Il CM Où nmes Soldats
viendraient à battre en retraite et où l'ue les deux troupes
anglaises tenterait de s'approcher du fort.

- C'est entendu, mon capitaine, avait répondu La Rts-
source.

et, après avoir chargé ses quatre canons, il en avait tourné
ieux vers le campement anglais situé au nord du blockhaus et
dleux vers le détachement campé dans la direction opposée.

Cependant le soleil montait peu à peu au-dessus de l'horizon
dans l'azur bleu du ciel.

L'ombre de l'aiguille tcurnait lentement ;enfin elle s'arrêta
sin' la hsuitièmue heure.

Au même moment, nu crépitement lointain se fit entendre et
de., feux rouges et rapides entourés! d'une aurétile de fumée appa-
rurent.le long do la lisière du bois.

D'Arraiaonde tenait sa promesse.
- En avant ! s'écria Gaston de Saint-Preux ou s'élançant

l'épée haute sur le port-lévis, suivi do ses quarante soldats.
Et, disposant ses .xomules lex tirailleurs, sur une ligne assez

étendue, il marcha rapidement vers le détachement anglais camlpé
dans la prairie.

Jean d'Arramonde avait sùrpris l'autre troupe ennemie par
sou attaque soudaine.

Les Aniisii, qui ne pouvaient s'attendre à ue coup de main
venant de la forêt, s'étaient àt peine gardés do ce côté.

Ils montrèrent cependant du sang-froid, prirent rapidement
les armes et battirent lentement eu retraite du côté du fort en
tenant tête à l'ennemi.

Les Abénaquis, brandissantîleurs hache do guerre, sClnè
reuît alors du bois on poussant des cris terribles et se jetèrent dans
l'enceinte du campement que le An glais venaient d'abandonner,
tandis que les Canadiens, emibusqués derrière les arbres, dirigeaient
sur l'ennemi un feu juste et bien nourri.

Le commandant Smith conservait dans cette situnation criti-
que son imperturbable sang-froid.

Il dirigeait la retraite de ses hiommie et méditait un mouve-
ment tournant qui lui permît de se jeter dans le bois et de
combattre avec moins do désavantage l'cnnenii bien abrité qui
faisait pleuvoir sur lui une grê-le de balles.

Tout à coup un cavalier arriva ventre .1 terre.
Uino balle canadienne l'atteignit en. pleine poitrine au

moment où il s'approchait du chef anglais.
Il put néanmoins murmurer :
- Les Français sont sortis du fort.... Ils sont dans la


